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Reconnaître ses limites pour les dépasser

Nous sommes tous fragiles. C’est le propre de la condition humaine, et le risque inhérent à toute vie. Cette vulnérabilité, parfois accentuée par des événements douloureux, n’a pas bonne presse aujourd’hui. Confondue avec la faiblesse, elle est vécue comme une tare, un mal qu’il faudrait éradiquer.

Mais cette fragilité qui nous caractérise est surtout une formidable opportunité de développer notre créativité, un accès à la tolérance, à l’humilité, un moyen de faire reculer nos limites…

Muriel Mazet aborde notre fragilité comme une ressource pour chacun de nous : quel fragile sommes-nous ? Comment cultiver notre sensibilité propre ? À travers de nombreux portraits et exemples du quotidien, elle propose des pistes pour se réconcilier avec soi-même : puiser dans son enfant intérieur, accepter ses imperfections, cultiver et chérir ses émotions, trouver un sens à ses « faiblesses » pour en faire des alliées…

Muriel Mazet est psychologue clinicienne et psychothérapeute d’approche rogérienne. Elle a travaillé auprès d’enfants et d’adolescents dans un CMPP et au sein d’établissements scolaires, auprès d’adultes en CAT et maison d’arrêt, et exerce actuellement en libéral.
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Introduction

« Je crois que les gens dont on dit qu’ils sont rayonnants sont ceux qui se sont acceptés faillibles, inachevés, et qui vivent cela en paix. »

Roger Vittoz

« Notre âme est une petite fille sur une balançoire. De temps en temps ses pieds touchent le ciel et, de temps en temps, ses pieds frôlent le sol. Quelle est la main qui nous pousse pour nous donner notre élan et pour le raffermir ? Ce serait peut-être la main des épreuves ? »

Christian Bobin

La vie m’a offert le cadeau d’exercer ma profession. Là, dans cet espace clos, loin des lieux dominés par l’apparence, le clinquant et la loi du paraître, je ne cesse de rencontrer des hommes, des femmes, des enfants aux prises avec leur vulnérabilité à un moment de leur existence. Ils viennent déposer leurs failles et je vois alors se déployer devant moi maintes ressources à travers ce qu’ils en récoltent. Des ressorts insoupçonnés jaillissent. Et à chaque fois, la chasse au trésor a lieu. L’essence de l’être humain sans doute…

Alors, il ne se passe pas une journée où ma confiance en la force humaine ne se voie confirmée. Où je prends conscience de la chance qui m’est offerte de plonger au cœur de ce qui nous constitue tous, ce mélange d’or et de plomb, de puissance et de failles. Car cette force, parfois bien cachée dans les profondeurs, ne demande qu’à se faire voir.

Et en des endroits où l’on pourrait ne pas l’entrevoir, comme chez ces détenus que j’ai pu côtoyer de nombreuses années et qui m’ont confirmé ma foi en l’être humain, même dans de telles circonstances et en de tels lieux.

Me vient aussi à l’esprit cette réponse de Martin Luther King. Quand on lui demanda si le monde serait toujours dominé par le fort au mépris du faible, il donna cette réponse :

« Oui, ce sera toujours comme ça, à moins que chacun accueille ce qui est faible et brisé à l’intérieur de soi ».

Inhérente à notre statut d’humain, la fragilité n’a pourtant pas bonne presse de nos jours et notre époque est loin de l’épargner, elle qui la range dans le tiroir des lacunes, des défauts ou la résume à une « maladie » ou un handicap à combattre. Ainsi choisissons-nous en sa présence parfois de la nier, de la malmener ou de la bafouer. Alors que pour certains d’entre nous, elle ne fera pas partie du paysage, sorte de planète étrangère en quelque sorte.

Alors que faut-il penser ? La fragilité une maladie ou une opportunité ? À fuir ou à cultiver comme une graine ?

À travers de nombreux parcours de vie, de leurs méandres et de leurs traversées, nous pourrons percevoir combien derrière ce que l’on prend pour de la faiblesse se cachent des ressorts puissants et source de grandes récoltes.

Puissent ces lignes permettre de porter un tout autre regard sur la fragilité que celle qu’elle peut souvent véhiculer. Qu’elle puisse être perçue comme porteuse de belles et grandes choses et se trouver là pour transformer ceux qui la côtoient.


PREMIÈRE PARTIE

La fragilité : trésor ou handicap ?


De tout temps et tout particulièrement à notre époque, la fragilité, la vulnérabilité n’ont jamais eu bonne presse. Et autant chacun de nous souhaite révéler aux regards extérieurs ses qualités, autant garder dans l’ombre ses failles ou ses défaillances fait également partie de nous.

La force, au même titre que la vitesse et la jeunesse ont toujours eu pignon sur rue. La lenteur, la vulnérabilité et la vieillesse qui les représentent pleinement ont du mal à gagner la partie et ne représentent au contraire que des parents pauvres, surtout en ces temps modernes où nous croulons sous le poids des pressions normatives qui nous abîment.

Alors la fragilité n’est-elle qu’à bannir de notre horizon intérieur ? Ne représente-t-elle que l’ennemie à abattre, elle qui met à bas tous nos idéaux de perfection et de grandeur ? C’est pourtant bien elle notre maître de vie. Ce maître exigeant nous permet d’accéder à nos réelles valeurs. Celles qui conduisent à la tolérance, à l’humanité et à la compréhension de l’autre.

La fragilité n’est-elle qu’un handicap ou ne recèle-t-elle pas un trésor d’enseignements pour qui veut bien l’entendre ? Ne peut-elle pas se transformer en un guide tout le long de notre existence ?

Et si loin d’être un handicap, une maladie honteuse, cette part de nous-mêmes était là pour nous guider et nous permettre l’accès à la vraie vie et à sa vérité ?
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Lorsqu’il m’arrive de recevoir des jeunes femmes au ventre arrondi par une maternité proche ou accompagnées par un tout nouveauné, bien souvent, je ne peux m’empêcher de m’adresser à ce futur petit habitant de notre planète ou à celui tout fraîchement arrivé chez nous : « Bienvenue à toi parmi nous. Tu verras, il y a mille choses à y vivre. Et de toutes sortes. »

Je pourrai aussi ajouter : « Bienvenue sur la planète des “Tous fragiles, tous humains” » pour reprendre le titre d’un colloque organisé en février 2011 et retranscrit dans un ouvrage collectif. Oui, l’existence est constituée de tant de contraires… Et la fragilité en fait partie.

Chacun de nous naît faillible. La nature aussi. Le granit, usé par les eaux, deviendra poudre. L’atome lui-même se divise. Rien n’échappe à cette loi incontournable.

En ce qui nous concerne, d’un bout à l’autre de notre existence, nous serons imparfaits. Envisager le contraire n’est que fantasme, celui d’une toute-puissance que nous avons gardée de notre tendre enfance.


Prendre ses désirs pour la réalité

Cette toute-puissance, cette tendance à prendre ses désirs pour des réalités comme le font les tout-petits à certaines périodes de leur existence (entre 2 et 4 ans), où tels des dieux pris dans un fantasme de pouvoir absolu nous croyons détenir la capacité de dominer le monde, la vie, les événements et les autres.

Pris dans le « principe de plaisir » décrit par Freud, nous nous croyons munis de la capacité de dépasser toute règle sans frein aucun. Tout nous est possible et le « principe de réalité », ce réel qui nous oblige à ses limites et nous contient n’existe pas. C’est grâce à la rigueur que nos parents auront su mettre en place pour nous « cadrer » et par là nous sécuriser par des repères précis que nous pourrons dépasser ce stade infantile normal dans l’évolution de tout être humain. Si, au contraire, ces normes éducatives rigoureuses font défaut, nous resterons fixés à cette époque et une fois adulte, le dieu que nous croyons être sera toujours présent. La tyrannie ou le refus des règles sous diverses formes prendra alors le dessus dans nos vies.



Tel un funambule, nous sommes tous en équilibre sur un fil dès notre arrivée en ce monde et durant toute notre existence, nous avançons à tâtons. Telle est notre humble condition d’humain, lui qui ne peut se définir uniquement par sa force.

Cette fragilité, nos aïeux l’ont tous vécue. Car personne n’a été épargné depuis la nuit...
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« Être fragile, c’est reconnaître que nous pouvons avoir, à certains moments de nos vies, des passages où nous sommes moins en capacité de réagir de manière adéquate, mais que cela ne fait pas de nous des êtres faibles. »

Stéphanie Biard-Allenou

Quand la société nous impose un devoir de performance

« La fragilité, l’épreuve que l’on rencontre ne font de nous ni des surhommes ni des sous-hommes : elles nous laissent profondément humains. »

Anne-Dauphine Julliand

Cette part de nous-mêmes, cette part d’ombre qui nous constitue tous, comme il nous est difficile de l’accueillir, de l’accepter quand elle se montre à nous ! Combien son aveu peut se montrer pénible, quand cette sensation douloureuse donne même l’impression de porter en soi un véritable handicap. Une sorte de « maladie honteuse », une maladie à fuir.

Bien souvent, nous aurons alors tendance à faire « comme si », « as if » comme le disait le psychanalyste anglais Winnicott. À refuser notre humble condition de funambule sur notre fil, celui de notre vie, avec l’acceptation et le profond respect accordé à nos limites que celle-ci implique. Au contraire, c’est alors que nous masquons notre véritable personne.

Le poison de la comparaison

Cette perception diffuse mais constante au creux de soi, on la cache tel un secret inavouable de n’être pas comme les autres. Et le poids de la différence devient lourd à porter. D’autant plus dans un monde qui nous montre une certaine face de l’existence, celle où la force est reine. Même si celle-ci n’est qu’un simple trompe-l’œil.

Combien il devient alors difficile d’accueillir en nous tout ce qui n’y correspond pas !

Être beau, jeune, dynamique, performant et parfait en tout domaine. Être bon élève, être diplômé, père et mère sans faille et bien dans sa peau qui plus est ! Oui. Comment correspondre à ces repères ambiants, à ce devoir de performance quand on doute déjà de soi. Que toute singularité, toute particularité nous concernant ou tout modèle de perfection non atteint, peuvent être vécus comme une déviance. Et ceci surtout lors de la traversée de moments de vie particulièrement éprouvants. Alors le sentiment de décalage s’amplifie et touche même parfois à l’insupportable. Plus fragile que les autres. Si fragile. Une anomalie…

Il peut s’agir d’une sensibilité particulière qui nous fait pleurer devant tout film un peu romantique, mais cette sensibilité sera l’objet de gentilles moqueries de notre entourage : « Y a pas de quoi te mettre dans ces états ! Vraiment, quelle sensiblerie ! » Et surtout si l’on a le malheur d’être un homme.
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Jean-Marc en a beaucoup souffert et ce, depuis longtemps. « Comme c’est dur pour moi quand je regarde un documentaire qui me touche avec mes enfants de les entendre me dire : “Dis papa, pourquoi tu as les larmes aux yeux ? T’es bizarre dis donc. Y a pas de quoi te mettre dans des états pareils, quand même !” Je me sens si honteux de leur donner l’exemple d’un père qui s’émeut pour un rien. C’est si éloigné de l’image de père traditionnelle et dont on a l’habitude. Je me sens vraiment humilié dans mon rôle de père. C’était déjà comme ça à l’école où je n’aimais pas me battre et où je me mettais tout le temps à la place de l’autre. Les autres s’en sont souvent moqués, je m’en souviens. »
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C’est pourtant bien grâce à cette capacité à ressentir qu’il nous est possible d’offrir autour de nous cette belle écoute pleine d’empathie. Cette sorte d’ouverture aux autres d’une rare finesse. Cette ouverture si délicate à nos semblables, aux choses et à toute forme de vie…
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Pour Marc, c’est, dit-il, son manque de culture qui le fait souffrir.

« Suis-je intelligent, moi qui n’ai pas été au bout de mes études ? Moi qui ne sais pas quoi dire à des dîners où l’on parle de livres, de cinéma, d’expositions et autres sujets du même genre ? Ça a l’air si facile pour les autres. Ils parlent, ils parlent tout naturellement. Et moi, je sens que je m’enfonce dans mon silence. Je suis si mal à l’aise que j’ai envie de fuir. Pourtant, dans mon métier, je sais que j’ai de la valeur. L’ébénisterie a toujours été ma passion et je suis parvenu à mes diplômes très facilement. J’aime les beautés que je fais émerger du bois. »
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Que d’enfants, et plus tard d’adultes, ont souffert de ne pas se trouver à leur juste place dans le système scolaire et les acquisitions de connaissances. Pour Marc, il lui fut très difficile de s’insérer et de se réaliser à travers ce type d’intelligence qui...
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Une vie pour s’endurcir ou comment construire une forteresse autour de soi

« Coller sa respiration à la vitre des conventions […] et la buée que cela donne, l’empêchement de vivre, d’aimer… »

Christian Bobin

Fait divers dans le journal de ce matin. « Martin, 9 ans, s’est tué en se jetant de la fenêtre située à l’étage de son école ». Simple histoire d’un pari qui a mal tourné. Le « T’es pas cap » bien connu du monde des enfants. Gaëtan, le caïd de la classe, et ses copains avaient l’habitude de « chercher » Martin, le sachant peu téméraire, et lui avaient proposé le défi suivant : « Eh toi la mauviette ! T’es pas cap de sauter du premier étage ». D’abord, le petit garçon a refusé. Enfant très mûr pour son âge et peu intéressé par ce genre de comportement, il s’était dit que cela n’en valait pas la peine. Mais à 9 ans, on n’est pas prêt à assumer qui l’on est et à dépasser le regard des autres.

D’autant si l’on sait que Martin souffrait depuis plusieurs mois de cette maltraitance. Alors, il céda à ce si dangereux chantage. Plutôt que de reconnaître ses limites et ses incapacités face à une situation ô combien risquée, plutôt que de passer pour un « dégonflé », il s’exécuta…

A-t-on conscience à un âge si jeune de l’importance du regard de l’autre et jusqu’où l’on peut aller pour ne pas décevoir, pour ne pas laisser transparaître nos incapacités et nos limites ? Pour ne pas passer pour un lâche ou un pleutre ? Il a suffi d’un faux pas sur le toit pour que le drame arrive.

Oui. Il faut bien souvent des années pour accepter cette part d’ombre en soi. Pour accepter de « ne pas être cap ». Pour accéder au deuil de la perfection, deuil qui permet de ne pas faire de la « force en soi » l’unique référence…

Nous aussi, dans la vie de tous les jours, il nous arrive bien souvent de jouer à être un bon petit soldat au garde-à-vous. À mettre toutes nos forces au service d’une image solide comme du roc, tel un combattant armé jusqu’aux dents pour ne pas flancher ni s’attendrir.

C’est aussi ce que tentent certains sportifs qui vont jusqu’à opter pour le dopage afin d’accéder à des capacités au-delà des leurs. Là aussi, ne pas se laisser aller. Se dépasser au-delà du possible et garder le contrôle coûte que coûte !

Au contraire, ôter l’armure, c’est oser être touché. C’est ne plus rien avoir à cacher. Ne plus avoir peur d’être découvert aussi et ne plus avoir à défendre notre image. Même si cela va à l’encontre de nos croyances, c’est donc ôter l’armure qui rend fort.

Pourtant, bien souvent, nous aurons tendance à faire l’inverse, à faire « comme si ». Et nous deviendrons un personnage que nous nous obligerons à jouer. Ce « faux self », ce personnage, nous permet de nous protéger en masquant notre véritable personne.


Se perdre pour mieux se faire aimer : le faux self fait comme si…

C’est au psychiatre, pédiatre et psychanalyste britannique Donald Winnicott que nous devons la notion de « faux self ». Nous retrouvons également ces réflexions chez la psychanalyste Alice Miller.

Si le petit enfant, même bébé, que nous avons été n’est pas reconnu par son entourage dans ce qu’il est...



DEUXIÈME PARTIE

Accueillir sa fragilité


Face à ces failles qui inévitablement nous habitent, nous avons pleinement le choix de porter sur elles un regard bienveillant et ami, composé d’une pleine conciliation avec elles.

Au contraire, nous pouvons choisir de les reléguer à une part d’ombre qui envahit tout l’espace en nous et prend la place sur le reste. Tel un handicap ou une maladie à combattre ou à renier. C’est alors que la force qui pouvait se dégager de ces failles ne parviendra pas à en éclore. De même, nous ne pourrons en tirer aucun profit malgré toute la belle opportunité que ces failles représentent pour nous afin de grandir et d’atteindre une vie riche et pleine.

À nous de porter un regard plein de compassion à l’égard de nos faiblesses, de les chérir et de les accueillir, ou d’en faire nos ennemies.
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La fragilité, une maladie ou une opportunité ?

« L’art est une blessure devenue lumière. »

Braque

J’ai exprimé à diverses reprises combien la profession qui est la mienne m’était chère. C’est justement cette part que chacun me confie qui m’émeut à chaque fois profondément quand j’en vois sortir des merveilles. Quand chacun me révèle cette facette de soi, ô combien fragile à cette phase de l’existence, et qui devient peu à peu source de forces et d’énergie de vie. Qui l’aurait cru pourtant ? Qui aurait pu deviner tout le bénéfice que cette fragilité allait apporter ?

Sans doute cette vulnérabilité trouve-t-elle son sens dans ce qui s’en dégage par la suite, quand c’est la vie avec toute son intensité qui éclôt et se donne à voir. Alors dans ces moments où l’on se perçoit si démuni, ne préparons-nous pas grâce à ce « ressort invisible » au premier regard, cette énergie colossale qui s’y tenait en secret ? C’est ce que ne cessent de me confirmer ceux et celles dont je croise le chemin.

Rebondir : le « ressort invisible »
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Julien sonne à nouveau à ma porte lui qui, depuis de longs mois, cherche en lui un sens à son existence. « Plus rien ne compte pour moi. Mon travail, mes amis et même ma famille. Je me demande si je ne suis pas un monstre d’ingratitude, eux qui m’aiment tant », me disait-il au tout début de nos entretiens.

Aujourd’hui, il sait qu’il lui fallait passer par là pour trouver au plus profond de lui-même sa place. « Ça m’a semblé sans fin, mais j’y suis arrivé. Et c’est même une sensation très curieuse car je me sens une énergie encore plus puissante qu’avant. Plus puissante que lorsque j’étais dans l’insouciance de mes 18 ans. »
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Il ne se passe pas une journée qui ne vienne me confirmer les capacités insoupçonnables que possède l’être humain pour rebondir. Ces femmes et ces hommes qui désirent ardemment se remettre en question puisent dans leurs pleines ressources pour y parvenir, audelà de leur mal-être. Comme pour ces jeunes pères et mères à qui je ne peux m’empêcher de dire qu’ils ne peuvent qu’être de bons parents. Leurs questionnements et leur profond désir de mieux faire en sont la preuve. Car exposer ses difficultés n’est vraiment pas chose aisée. Imparfaits comme tous les parents du monde, ceux-ci désirent pourtant pour...
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« Bienheureux les fêlés car ils laisseront passer la lumière. »

Michel Audiard

Accueillir sa singularité

La vulnérabilité peut même révéler ses trésors à des endroits où l’on ne les soupçonnerait pas le moins du monde. Dans des lieux et des situations extrêmes comme l’exprime l’auteur Christian Bobin dont le père a été atteint de la maladie d’Alzheimer et à qui il rendait visite régulièrement à l’hôpital où il se trouvait et où il a fini ses jours. L’auteur parle dans son ouvrage de « la présence pure » qui irradiait de son père. Dans ces endroits de misère, dit-il, « la maladie fait tomber les couronnes en carton ». Celles des apparences. Celles de l’importance que l’on donne à soi-même. Il y a, dit-il encore, au sein de cette maladie, au cœur du dépouillement qui l’habite « l’âme qui résiste », comme si l’on était directement en lien avec elle, la personne sociale s’étant comme endormie. Même au cœur de cette maladie où l’être a perdu toute la force et la puissance au sens où nous l’entendons généralement, se cachent des beautés. Peut-être le noyau de l’être…

Et c’est grâce à cet autre regard que nous pouvons réaliser combien ce que nous n’apprécions pas en nous, voire que nous jugeons, peut prendre une toute autre couleur… Combien un regard empreint de tendresse à notre égard peut changer cette manière dont nous nous percevons. Alors n’avons-nous pas à la cultiver ?

J’aime comparer la fragilité à une jeune pousse qui possède, même en ce début de vie, une force incroyable pour se déployer et grandir. Alors, tel un jardin délicat, cultivons-la. Considérons-la comme un bel engrais de vie à prendre sous notre aile et à protéger avec la délicatesse à laquelle elle a droit.

Tel un jardin sans cesse à entretenir, ne devons-nous pas faire de notre maison intérieure un endroit vivant, riche et épanoui ? Jusque dans tous ses moindres recoins. À nous de choyer, d’entretenir cette part de nous-mêmes au même titre que toutes les autres, si nous souhaitons ne pas voir tous ses germes se dessécher ou s’atrophier.

Les personnes que je côtoie ont du reste appris à ne plus l’accueillir comme une tare dévalorisante, mais comme une partie particulière et...
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« Il n’y a pas de grandes personnes. Il n’y a que des enfants qui font semblant d’avoir grandi, ou qui ont grandi, en effet, mais sans pouvoir y croire tout à fait, sans parvenir à effacer l’enfant qu’ils furent, qu’ils demeurent, qu’ils portent en eux ou qui les porte… »

André Comte-Sponville

Observer notre enfant blessé

Les chemins sont nombreux pour nous aider à grandir. Et parmi eux le regard que l’on pose sur cette part lointaine de nous-mêmes prend une place toute particulière. Parmi ces chemins à parcourir avant cette récolte ce regard-là s’impose à nous pour nous y aider.

Certains d’entre nous gardent précieusement enfouies tout au creux d’eux-mêmes leurs années d’enfance. Et ils retournent en ce pays avec joie et plaisir.

D’autres même souhaitent s’y maintenir et ce malgré l’âge adulte atteint. L’insouciance, la désinvolture peuvent quand elles prennent alors toute la place faire de l’ombre à cette part de responsabilité que l’on acquiert en grandissant et en mûrissant.

Au contraire d’autres éprouvent une telle honte ou de telles blessures liées à leurs jeunes années qu’ils cherchent par mille moyens à s’en débarrasser comme d’un objet sale et encombrant.

À chacun son histoire. Et pourtant, quoi que l’on fasse, cet enfant ne nous quittera jamais. Il sera toujours là.

Pour chacun il y aura eu du bon, du moins bon, parfois même la traversée de l’extrême douleur, et au cours des circonstances les plus diverses. Non-dits ravageurs quand un inceste, une faute grave, un avortement ont été mis sous secret. Divorces destructeurs pour l’enfant. Mainmise d’une mère omniprésente ou absence d’un père… La liste n’a pas de fin.

C’est l’absence de mots quand est intervenue une situation dramatique qui laisse l’enfant qui la subit sans voix et qui n’en trouve aucune autour de lui pour comprendre. Tout simplement pour comprendre.


[image: ]


Marianne me parle : « Je suis perdue. Je ne sais jamais quelle décision prendre. Je me sens encore la petite fille qui n’a jamais pu grandir et assumer ses responsabilités. Je crois que j’ai encore 12 ans, l’âge où maman est morte. Ça s’est passé comme un raz-de-marée pour moi dans lequel ma vie a été engloutie. J’étais en pension et j’ai simplement reçu un bref coup de fil durant la semaine, voilà. « Ta mère est morte. On va venir te chercher pour l’enterrement. » Ces quelques mots et tout avait été dit. Mon père à l’époque ne s’était pas senti la force de l’annoncer. Son cancer dont on ne m’avait jamais parlé avait été foudroyant et je ne l’avais jamais vue malade. Vide brutal. Solitude insupportable, voilà mes ressentis...





Conclusion

« Cette force que l’on gagne quand on a tout perdu ! »

« Je suis le maître de mon destin, je suis le capitaine de mon âme. »

William Ernest Henley

Hasard de la vie ? Alors que l’écriture de cet ouvrage touchait à son terme ma mère m’a quittée. Et je crois que c’est elle qui, lors de son départ, m’a confirmé tout le sens de ces pages. Comme Adrienne, et de façon plus intense bien sûr, puisqu’il s’agit de ma mère, elle m’a appris une fois de plus combien le dépouillement du corps, sa mise à bas dans la plus totale des dépendances et de la vulnérabilité à son degré extrême peut s’accompagner d’une force inouïe, même quand la petite flamme se consume.

Oui jusqu’au jour du grand départ, je peux le dire, cette vulnérabilité, quand elle atteint son point extrême, est porteuse d’une force et d’une puissance inimaginable, celle pour certains d’un rayonnement dans un corps réduit à son extrême misérabilité.

Cette lumière, celui qui s’en va peut l’offrir en cadeau à celui qui reste et qui l’accompagne jusqu’au bout. Là dans cette situation pourtant extrême un transfert d’énergie a lieu, en quelque sorte, d’être à être. Un don de...
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